
Année. «1T T2». 1 Le Mte£r*t 25 MUimn SAMEDI 9 MAI 1 9 3 1 . ^ 
«X/IT LA FOU?£ 

5 MILLIONS 
de CHAUSSURES 
Dénieras Créât ieas 1931 
» ses prit lKtr»av*bl«t 

ailleurs 

Au Soldeur 
1 3 , R « Pierre-Mptt», 3 5 

ROUBAtX 

"•nBWttlIflnWIJHHHIi" 

DIRECTRICE: MADAME VEUVE ALFRED REBOUX 

ABONNEMENTS 
Sorà aa ItaJtNBkaa 
Antrea disait «sa »• t a , . . . . 
Relriqna 
Union Poatala: Tarit A . . 

— Tarif B . . 

moi*. 22.00; 
— 23.00; 
— 23.00; 
— 15.00; 
— 60.00; 

S main, 40.00; 
— 4S.00; 
— 48.00: 
— 70.00: 
— 100.00; 

ANNONCES 
L I U B 

REDACTION- / * * £ • 

XOTTBAIZ _ . . 

Momcxox... 

«S à 71. Grande-Rne. TéL 34 M 1».0«. Inter 4. ' 
33, r u Canot. Tél. 37. / CHEQUES 

S, ru* Fnidherbe. Tel. 57.07. > POSTAUX: 
13. boulevard d « Italien!. T i l Louvre 0S.4». I 17 LILLE 
100. rua d* U Station. Tél. 5.44. ) 

Maladie» a» POITHINfe 

ASTHME. 
SPtCIALITCS 

RENOMMEES 
Laboratoire» scie*trfts)a»s»| 

4. la 

PHARM" DU TRICHON 
ROUBAIX 

Ooctstr VERHACOHC 

Rense ign . tome tM jour» 

lien tpteeht 

BHXET PARISIEN 

discours 
de là Briand 

(D'UN RÉDACTEUR SPÉCIAL.) 

T A R I S , 8 MAI (III .NUIT.) 
Le débat sur la politique étrangère, 

dut se poursuit à l'heure où nous écri-
ternit, et billet, se terminera certaine­
ment par la victoire du Couvernement. 
Chaque fois que l'Assemblée discute 
nos rafairee extérieures, la majorité 
r.rdinaire qui soutient le Cabinet se 
trouve considérablement élargie. Il en 
sera erieore de même à l'issue-de ee 
débat, en dépit des attaques âpres et 
précises qui ont été dirigées contre 
M, Briand par plusieurs des orateurs 
et surtout par M. Franklin-Bouillon, 
adversaire irréductible de la politique 
de Loearno. 

A cet attaques, le ministre des 
Affaires étrangères a répondu cette 
cprès-mtdi en défendant la politique de 
r/nciliation qu'il a opposée à la politi­
que d'impulsivité. Après avoir déclaré 
qu'il avait toujours agi en plein accord 
avec MM. Tardieu et Laval et que tes 
méthodet étaient approuvées et soute­
nue» par M. Havmond Poincaré, il a-
surtout insisté sur les avantages qu'il 
v a à causer arec ses voisins, même et 
surtout lorsqu'ils ne sont pas de notre 
avis. La Société des nations existe. 
Al". Briand, sans peut-être nourrir beau­
coup d'illusions sur le caractère obli-
qaloire qui s'attache aux arrêts pronon­
cé* à Genève, veut du moins que toutes 
les tenues litigieuses v soient déférées. 

« Les discoure de la S.D.y., a-t-il 
iWf, peuvent nous être contrairee, mais 
il n'y a pas de taches de sang. » 

Cette phrase donne le ton général 
de ton discours. 

Abordant l'alfaire de l'Anschluss 
économique, il s'est déclaré contre 
'union douanière austro-allemande. A 
l assemblée du Conseil de la SD.i'.. la 
Franc» prendra une position nette. 1 
**rons-noiM isolés f tt. Briand ne le 
-roit vas. Mais si l'assemblée ne se 
range pas à notre avis t II u a la Cour 
internationale de Justice de La Haue... 
Mais si le* Allemands et Autrichiens 
f assoient outre} Sur ce point, les expli-
rniions du ministre des Affaires étrau-
mret n'ont peut-itre pas été aussi pré-
' ises et convaincantes que l'eût souhaité 
in majeure partie de la Chambre. 

Quoi qu'il en soit, ce discours, on 
perçaient une secrète désillusion et un 
re% de ktttitude devant le tpectacle 
d'un* Europe profon4*ut*nt déchirée, 
ri Us violents et let illuminés ont en-
,'.re tant d» fidèles et d'admirateurs, 
n'a vas ressemblé à la manifestation 
d'un candidat à la Présidence de la 
République. On pensait jusqu'à cette 
après-midi que l'habile manœuvrier 
tjn'est M. Briand s'inqénicrait à dissi-
j.er let malentendus et combler les 
'r.ssès qui l'êloiqnrnt de certains élé­
ments de Ut majorité gouvernementale, 
tant à la Chambre qu'an tsénat. Or, ses 
déclarations ne s'adressèrent pas. 
semble-t-a au Parlement ; on pourrait 
croire que M. Briand a voulu parler ou 
ot'it par-dessus les Assemblées leqis-
litives. Mettant face à face la politique 
de paix et la politique, d'aventure, il 
r pu eteompter que l'opinion publique 
lirait mobilisée en faveur de sa candi­
dature. . 

A moins que, tout simplement, l hom­
me de Loearno ne renonce à la gloire 
etuséenne pour ne plus sonqer qu'aux 
r.rairiet ombragées de Cochcrel... 

LETTRE DE BRUXELLES 

La Défense 
nationale 

(CE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER.) 

B R U I H X E S , S MAI 1931 . 

Il ij a, dans la longue discussion à 
laquelle le Parlement se livre, ou sujet 
dis projets militaires, un poids lourd 
que M. Hubin, député socialiste de 
Hut/'Waremmc. a nettement signalé 
hier. Contre qui et contre quoi la Bel-
qique doit-elle' prévoir une défense f 
M. Hubin répond : « l'as contre la 
Hollande, ni contre l'Angleterre. Ni 
l'une ni l'autre n'ont intérêt à nous 
sauter à la gorge. Quant à la France, 
quoi qu'en disent les frontistes, ses sen­
timents pacifistes sont assez connus pour 
savoir qu'elle ne songe pas plus au­
jourd'hui qu'en 1914 à nous déclarer 
la guerre. » C'est à l'Est qu'est le dan­
ger. Tout le monde est d'accord- là 
dessus. M. Hubin croit que ce danger 
est minime actuellement, parce que 
l'Allemagne n'a point d'argent pour 
faire la guerre. 

De tons let orateurs gui sont inter­
venus dans le débat parlementaire, pas 
un, hélas, n'a manifesté une confiance 
coi..plète dans le pacifisme allemand. 
Certes, il v a dans l'ex-empire de nom­
breux éléments de paix ; mais il v en a 
aussi — et beaucoup — pour lesquels la 
Uuerre est l'idéal et qui le disent sans 
vergogne. Le point noir est là ; s'endor­
mir et ne point verrouiller sa porte 
serait un véritable crime. Il faut aussi 
avoir confiance dans les traités de 
loearno. Mais, même sur les bancs du 
Gouvernement, on a l'impression que la 
Société des nations est dans une situa­
tion telle que son rôle est. encore, pure­
ment et uniquement platonique. 

« Heureux sera le ministre de la 
Défense nationale, a déclaré M. de 
Broqnecille, <•••t pourra fermer les 
casernes, briser les fusils et fondre les 
canons. » Il n'q a pas un Belge qui 
pense autrement. 

Pratiquement, que dégage-t-on jus­
qu'ici de la discussion en cours T Ceci : 
1) La Belgique se défendra d'abord à 
lu frontière ; des troupes s'appuueront 
sur une scrie-de travaux, de fortins et 
de tranchées, suivant le régime inau­
guré sur le front pendant la grande 
guerre. Dans le Luxembourg, notam­
ment, un nouveau régiment, « les Chas­
seurs ardennais » préparera la défense, 
dans le qenre des Chasseurs alpins ; 
2) si cette première ligne est forcée, 
aêfense sur la Meuse, en s'appugant 
Mai le» fort» de Liège : s'il faut encore 
reculer, défense sur la Cette avec appui 
sur les forts de Xamur ; 3) s'il faut en­
core battre en retraite, les forts d'An­
vers et des nouveaux forts près de 
Gand arrêteront l'ennemi ; 4) refuge 
suprême, la Flandre couverte par les 
inondations. 

Chacun souhaite de ne jamais con­
naître même la première manche. 

Mois ce n'est pas parre qu'on s'assure 
contre l'incendie que la maison brûlera. 

LE CAPITAINE HAWKS 
va recevoir le trophée 

de la Ligne internationale 
d'aviation 

U M Saur de Metz a riffl la c f i i i i% la Légion d honneur 
• &* • ïfiïfum. , 

Saur Omer est depuis cinquante ans an service des pénitenciers d'Alsace et de Lorraine. A ce titre, le Gouvernement l'a 
décorée de la croix de la Légion d'honneur. En présence des autorités civiles et militaires et des représentants de la jus­
tice, M. Morel, représentant le préfet de la Moselle, le général Lacapelle, gouverneur de Met;, etc.. la Supérieure géné­
rale des Filles de la Charité de Strasbourg, SŒUR IÎI.UI (à gauche), elle-même chevalier de la Légion d'honneur, t fait che­

valier de cet ordre national, dans le parloir de la prison des femmes, SŒUR OMER (à droite). 

Une démarche serait faite 
auprès de M. Briand 
pour lui demander 

de laisser poser sa candidature 
à la présidence 
de la République 

Paris , 8 niai. — A u cours de >a îvn-
nion d e ce mat in et après un éohansc 
r.r vues sur l'élection présidentiel le, le 
c r o n p e radical-socialiste a décidé, à 
1 unanimité, que son bureau se mettrait 
m rapport s avee les autres croupes de 
M u c h e du Sénat et de la Chamlirc, en 
T U » d'examiner, en commun, s'il y a 
l'eu de fa ire un» démarche anprcs de 
.M. .Arist ide Briand, pour lui demander 
c e laisser poser sa candidature à la pré­
s idence d e l a République. 

U f l H C A ^ A ^ ^ 
gagne la coupe 

offerte par M. Mussolini 

tPb. K . j . tonO 

Le GafttMM BERTRAND 
qu', au conteurs hippique international 

,dt Rome. a. gajn* l'épreuve qui cUit 
récompensée par une coupe offerte par 

M. Mussolini, 

iWide World photo».) 
Lu CAPITAINE IIAWKS 

l'homme le plus vite du monde 
recevra U trophée aérien de la Ligne 
internationale des aviateurs, le 2) mai. 
à l'Exposition coloniale, et participera 
aux fournées nationales de l'aviation, 
à V'incennes, les deux jours suivants. 

Vingt personnes ont péri 
dans des incendies 

au Japon 
Ou mande de Toklo qu'un vent vio­

lent, survenu à la sui te d'une période 
c'e sécheresse , a provoqué des incen-
d'es d a n s dlITércntes parties du Japon. 
Ces incendies se sont déve loppés de 
fncon désas treuse . I l s ont a m e n é la 
mort de v i n s t personnes et ont c a u s é 
environ cinq mil l ions de y e n s de 
C.egilts, so i t environ G2 mi l l ions de 
francs . 

La s ta t ion tUermale de Y a m a n a k a 
(pré fec ture d e I sh l l tawap) a é t é dé ­
truite. L'Incendie a éc laté à 2 b . 3 0 
o u mat in . Les flammes, a c t i v a s par 
un y e n t violent, ont Incendié les mai ­
sons de bois , et la brigade locale des 
pompiers n'a pa» été à m ê m e de maî­
triser le ti :i 

On e*t ime que plus de c e n t person­
nes ont é té bt#*, ie«, dont un grand 
n o m b r e o c t été g r i è v e m e n t a t t e in te» 
ta. ( h e r e h i n t & fuir. 

M. Sudreau, actionnaire 
des affaires Oustric, 
a été entendu hier 

à la Commission d'enquête 
Paris , S mai . — La Commiss ion 

d'enquête , réunie s o u s la prés idence d e 
M. Louis Marin, a en tendu M. Roger 
Sudreau. M. Sudreau a e x p o s é qu'il 
ava i t fa i t la conna i s sance de M. Ous­
tric à la fin d e l 'année 1 9 2 3 et que, 
propriétaire de 1 0 0 . 0 0 0 ac t ions « Snia 
V'Iscosa » a c h e t é e s à M. Gualino par 
l ' intermédiaire de M. Sarov l tch , il 
s 'était préoccupé de l 'Introduction en 
F r a n c e d e la va leur e t a v a i t T U a ce t t e 
occas ion M. Oustric. 

I * t é m o i n a exp l iqué q u e son 
c o m p t e a v a i t é-é déb i t é a la banque 
Oustr ic par su i t e d e s v e r s e m e n t s qu'il 
devai t fa ire A M. Gualino pour le pa ie -
tvent de s e s a c t i o n s a S n i a V i scosa ». 

M. Sudreau, qui a déc laré être gros 
act ionnaire d e la H u a n c h a c a , a donné 
des Indication» sur le fonc t ionnement 
du « C o m i t é de T a r i s » d e c e t t e so ­
c iété . I l a ensu i t e m o n t r é l 'évolut ion 
de la H u a n c h a c a a bi su i t e d e l ' inter­
v e n t i o n d u groupe Horschi ld . 

On a reconnu que l e s cours qui 
furent c o t é s e n bourse n e p o u v a i e n t 
représenter quo des e spérances sur la 
va leur future AÏ l 'affaire. M. Sudreau 
a e x p o s é c o m m e n t il. Oustric a v a i t 
cons t i tué ST.- la H u a n c h a c a u n S y n ­
dicat qui a v a i t réal isé de gros béné­
fices, s a n s q j > > s part ic ipants a ient 
J? efiu'ici é t é crédi tés . 

Il a dit que rcti à peu >fc Oustric, 
auquel ou fj;.=ait volont iers confiance. 
ava i t pris e n t i è r e m e n t la direct ion d e s 
opératijr .s e t que l e s y n d i c a t éta i t 
devenu un s y n d i c a t noir, l e s in téressés 
a y a n t c e s s é a partir d e 1 9 2 7 d'être 
tontîs au courant d e s opérat ions . Le 
l é m o i u a déc laré que c 'es t par les tra­
v a u x de la Commiss ion qu'il a v a i t 
appris l ' ex i s t ence d e s bons à in i t ia le s 
établi» sur le c o m p t e « S y n d i c a t Hnan-
eJuea » à la banque Oustric . 

A la d e m a n d e d e la Commiss ion , 
M. Sudreau n indiqué d a n s quel les 
c i r cons tances il a v a i t suggéré la 
nominat ion d e M. Coggia en qual i té 
d 'adminis trateur de la H u a n c h a c a . M. 
Sudreau a d i t ou au fur e t a mesure 
du d é v e l o p p e m e n t d e s re lat ions de 
M. Oustric . s e s entre t i ens a v e e le 
banquier a v a i e n t é t é de plus en plus 
•epaeé». Il a reconnu qu'il ava i t 
supporté de graves portes d u fa i t d e 
1 ef fondrement des valeurs du groupe 
Oustric. 

Enf in , le t émoin a déc laré qu'il u'a-
vait j a m a i s é té effectué sur son compte 
U- moindre p r é l è v e m e n t e n v u e de 
rétribuer d e s concours pol i t iques ou 
admin i s tra t i f s . 

LA ROUMANIE 

Paris , S mai. — Le roi Carol a donné 
une interview à M. Geo London. 11 a 
dit. notamment , avoir été étonné de voir 
avec quel le nervosi té et quel le a p p r é ­
hension on a, en f r a n c s , considéré et 
commenté la e m e pol i t ique roumaine. 
Toutes les conjectures formulées à ce 
sujet, a-t-il dit . reposent sur des erreurs 
t t il a ajouté : « J e ne cesserais i a -
tijais d'affirmer qu'il ne saurait être 
question, en aucune façon, d'établir une 
dictature en Roumanie . I>e régime est 
constitutionnel et parlementaire. I l le 
testera. » 

Le roi déclare qu'il n'y avait p a s l i eu 
de s'émouvoir de la dissolution du P a r ­
lement, alors qu'elle est p o u r ainsi dire 
c'e tradition. 

A u sujet de sa rencontre avec le roi 
Alexandre de Yougoslavie , le roi Carol 
a fa i t cette confidence à M . Géo Lon-
c'on : « J e vous assure qu'il n'a nulle­
ment é t é quest ion d'affaires pol i t iques 
et que cet te entrevue, qui nous a char­
més l 'on et l'autre, a eu un caractère 
purement amical. » 

Comme Géo London se permettait de 
rectifier en disant « f a m i l i a l » , le roi 
s répondu : « Kon, j s répète, nn carac­
tère purement amical . » 

En ce qui touche les quest ions exté­
rieures, le roi Carol a affirmé avec force 
l s volonté de la Roumanie de demeurer 
d a n s l 'avenir, comme dan» Je., p a i a c , 
fidèle à ses amitié» et à se» a l l i a * » » * 

La question des salaires 
à Roubaix-Tourcoing 
LES S Y N D I C A T S CÉGÉTISTES 

DU TEXTILE 
O N T ÉTÉ D E N O U V E A U R E Ç U S 

A U C O N S O R T I U M 

A p r è s le report de la date d'appli-
cs t ion de l a baisse des salaires du 11 au 
1S mai , sur l' intervention d u ministre 
du Travail , on ne prévoyai t p a s de 
nouvelles négociations, de quelque côté 
que ce soit , .avant la semaine prochaine. 

Or, vendredi après-midi , après une 
réunion d e Commissions, le Comité 
franco-belge d u text i le (C.G.T.) a dé­
cidé de demander une nouvelle entrevue 
à JI. Ley , secrétaire de la Commission 
intersyndicale patronale . 

La délégat ion cégét iste fut reçue à 
17 heures au Consortium et en sortit à 
19 heures . 

Comme on le verra p lus loin, cette 
entrevue n'a f a i t q u e met tre de nouveau 
m lumière u n e posi t ion s u r laquelle on 
est fixé d e p u i s l ongtemps . 

Voici l e communiqué que nous a fait 
parvenir le secrétaire d u Syndicat cége-
lista texti le : 

La délégation du Comité franco-belge et 
les représentants de* syndicat» ouvriers 
cégétisw*. répondant à une invitation 
iueérée dons le dernier comeianiqwc de la 
Conimi»»ion intersyndicale patronale, ont 
demanda à M. Ley une entrevue pour con­
naître s i aucune décision nouvelle n'était 
in-Cervenue du coté patronal. 

Cette entrevue « eu lieu vendredi après-
midi. 

M. Ley nous a informes que les patrons 
maintiennent intégralement leur décision. 

Les déléguas ouvriers en ont pris acte et 
ont déclaré que de leur côté ils n'accep­
taient aitcune réduction des sa la ire . 

On a découvert la villa 
qu'habitaient 

les victimes de Saret 
et des sœurs Schmidt 
Marseil le . S mai . — La Barété 

v e n t de découvrir la vi l la qu'habi­
ta ient les v i c t i m e s de Barrât. Cette 
villa, d é n o m m é e « Villa des Ga lons », 
est s i tuée d a n s la banl ieue de Mar­
sei l le . El le a v a i t é t é louée au début 
do 1 9 2 5 par Cather ine Shni idt , sur 
l'ordre d e Sarret qui , d isa i t - i l . ava i t 
l ' in lent ion d'y ins ta l l er deux de se s 
c l ients . 

L'n h o m m e e t une f e m m e v inrent 
s ' instal ler dans la vil la îles Ga lons . 
Lui. â g é d'une c inquanta ine d'années , 
é ta i t grand et mince . Il portait une 
pet i t» barb» en pointe . E l l e , figée de 
45 a n s environ, éta i t p e t i t e e t mince . 

Ce sou t c e s d e u x personnes qui 
furent a s s a s s i n é e s par Sarret en 1 9 2 5 
dans la vi l la d e s s œ u r s S c h m i d t e t 
dont Jes c a d a v r e s furent ensu i t e d is ­
sous d a n s l e ' vi tr iol , c o m m e nous 
l 'avons re laté hier. 

A u x dires d e Sarret . l e s deux loca­
ta ires é ta i en t d e u x d ivorcés . Sarret 
s'occupait de l iquider le divorce de la 
f e m m e . 

L'euquête effectuée par la Sûreté 
d a n s l e quart ier d e l a Vie i l l e -Chapel le 
o - é t a b l i q u e l e couple a v a i t disparu 
do la Vil la d e s G â t o n s , vers la fin du 
m o i s d'août 1 9 2 5 . 

U n e vo i s ine des v i c t i m e s a précisé 
qu'elle ava i t é té chargée par la f e m m e 
de lui confec t ionner une jupe. Lors­
qu'el le revint quelques jour» après 
peur l ivrer son travail , l a couturière 
fut- surprise de ne j>as trouver sa 
c l iente . C'est Sarret qrti occupait la 
vi l la . I l pri t l ivraison de la jupe et 
paya la facture . 

L 'enquête a é g a l e m e n t d é m o n t r é 
qu'une part ie d-»3 meubles de la vi l la 
de» Gâtons fu t transportée a n domi­
ci le de Cather ine S c h m i d t . C. place 
du Marehé-des -Capucins , où ils se 
trouvent encore. D a n s le quart ier de 
la Vie i l le -Chapel le , le dlsptt'.u étnit 
connu s o u s l e n o m de Deltreui l . Ce 
nom e s t celui du mari décédé c~.c Ca­
ther ine Sch'midt, pour lequel u n e a s s u ­
rance sur la v i e d e 1 0 0 . 0 0 0 tt, a v a i t 
é t é c o n t r a c t é e f rauduleusement . 

HITLER ACHÈTE UNE AUTO 
DE 240.000 FRANCS 

Stuttgart . 8 mai. — Le coureur 
Caraceiola v ient de livrer à M. Hi t l er 
une v o i t u r a . d e 240.000 franc*» que le 
chef nat ional i s te ava i t commandée a n 
salon de l'autotnodrla 

LES ASSASSINS 
des fermiers de Nikai 

renouvellent 
aveux 

U Chambre condaniii& formeUement 
le projet (raccord douanier austro-allemasd 
et exprime sa confiance dans fe Gouvernement 

par 460 voix contre 115 

L'annonce de l 'arrestat ion des 
a s s a s s i n s d e s fermiers de X i b a s a é té 
accuei l l i» favorab lement p a r toute la 
populat ion d e la région d'Abbcvi l lc . 
Trop de cr imes sont re s té s jusqu' ic i 
impunis te l s c e u x d'Orville, du B o n 
Air e t <le l'Arbret pour ne ci ter que 
ceux c o m m i s d a n s la région picarde. 
Auss i convient - i l de fé l ic i ter la g e n ­
darmerie e t la br igade mobi le qui, 
a idées de la pol ice de Sûreté d 'Amiens , 
sont parvenues e n très peu de t e m p s à 
mettre la main sur les meurtriers . 

Les titres volés restent introuvables 

Quant aux valeurs dérobées , plus 
d« d e u x c e n t mi l le f r a n c s d e t i tres a u 
porteur, e l l e s demeurent introuvables . 

Interrogé il nouveau à leur sujet , 
Cuna t a déc laré : < E n a l l a n t A Vil-
l ers -Brc tonncux , q u a n d j e m e su i s r u 
perdu, j 'ai tout brûlé sur la route, a v e c 
d e s a l l u m e t t e s ». 

C e t t e décïaratloH" d e m a n d e , é v i d e m ­
m e n t , à « tre contrô lée . Cunat , qat 
semiMe avoir d ir igé toute c e t t e affaire, 
t i ent - i l à m é n a g e r u n receleur qui , 
peut -ê tre , lui touche d e très près? 

II e s t poss ible q u e l e s jours qui v o n t 
venir nous réservent d e s s u r p r i s e s . . . 

Les obsèques des victimes 

Les funérai l les so lenne l l es d e s vic­
t imes dos j e u n e s cr iminels auront lieu 
aujourd'hui samedi t 11 h., en l 'égl ise 
de Xibas. 

Les meurtriers et leurs complices 
sont écroués 

I>< s a s s a s s i n s Gui l lemon e t Cunat 
a ins i que leurs trois compl i ces G e n t y , 
Machnrcy e t D u c a s t c l in terrogés toute 
la nuit par les inspecteurs d e Li l le ont 
renouve lé e n s u i t e leurs a v e u x d e v a n t 
!e juge d' instruct ion. Quant a u x com­
pl ices , i l s n i e n t toute part ic ipat ion. 
Les c inq indiv idus après avo ir fa i t 
cho ix d 'avocat s , o n t é t é écroués à la 
prison d'Abbevi l le . M. le docteur Hure 
a procédé a Xibas a un nouvel e x a m e n 
d e s cadavres . i 

-—: -«. 
Le Cabinet Mac Donald 

a été battu 
à la Chambre des Lords 

Londres . S mai . — Le gouverne- j 
m e n t travai l l i s te a é t é bat tu a la | 
Chambre d e s lords. Les pairs du \ 
royaume ont rejeté par S2 voix contre 
SI l 'article premier du projet de loi '• 
agrico le t endant à autoriser le gou- | 

o r n e m e n t a s e rendre acquéreur de j pa'«7mais"ie~s"f50O 
certains terrains en vue de leur trans 
format ion e n f e r m e s na t iona le s . 

Paris. 8 ni.ii. — La séance de la Cbain-
lirc est ouverte à 13 11. 05. En public 
nombreux se presse dans les tribunes. 

L'ordre du jour appelle In suite de la 
discussion des intenielkitior.s sur la poli­
tique extérieure. 

Le président des Aveugles de guerre 
à la tribune 

M. Scapini [Action démocratique et so­
ciale), président des aveuïrles de guerre, 
monte à la tribune, appuyé sur uu huis­
sier. E l Chambre fjit aiience. 

— Quand nous n'étions pas d'.ircorl. 
dit-rl, sur les méthodes, nuns i.-iisions 
figure de sacrilèges. Or. tous les discours 
d'hier ont établi une même situation rc 
aucun n'a présenté cette situation comme 
brillante. Les méthodes employées furent-
elles bonnes ou mauvaises'.' 

Le député de Paria évoque très briève­
ment VAnschiuss. contraire aux Traités 
de Versailles, de Saiut-Uermaia et au pro­
tocole de Genève. 

Il constate que l'accord a éclaté avec 
une soudaineté à laquelle personne n"è 
s'attendait. C'est .un fait précis, résultat 
d'une polittase de six année*. 

— L'Allemagne prétend, continue M. 
Scapini, saper par la base toute notre 
politique balkanique avec la Petite-
Entente. La politique pratiquée par notre 
ministre des Affaires étrangères vient de 
recevoir un coup très dur. 

M. Scapini eoôeJut que nos rapports ont 
évolué dans l'équivoque. Xe voulant que 
notre sécurité, U n'est pas satisfait de La 
politique Briand qui n'a pas donné les 
résultats souhaitables. (AppL à droite et 
au centre) . 

U n autre aveugle parie 
M. Thébauft. autre aveugle de guerre, 

indépendant de gauche, moute à la Uiuiuie. 
vivement applaudi à gauche. Les inter­
ventions de ces deux grands mutilés de 
guerre sont émouvantes. La Chambre 
écoute recueillie. 

M. Tbeboult enregistre le carattre au­
dacieux de l'accord austro-allemand. Alttis 
ce n'est, dit-il, qu'une équipe à deux. Les 
autres nations d'Europe entendent cons­
tituer une équipe de plus de deux. 

L'orateur affirme que la politique de 
M. Briand n'est pas mise en cause par le 
récent incident. Il fait l'éloge de la poli­
tique d-e paix qui est celle de la France 
et conclut en préconisant une grande union 
qui «oit notre suprême espoir eesttre 
l'anarchie et l'irréparable catastrophe. 
(Vifs appL sur la plupart des bancs). 

M. Cachin évoque la crise économique, 
exalte le plan quinquennal soviétique, fuit 
le procès du régime capitaliste e t de ce 
qn'U appelle les impéri-ulismes français et 
allemand. 

Le discours de M. Frankhn-Bouil ion 
M. Franklin-Bouillon déclare que le mi­

nistre des Affaires étrangères s'est cons­
tamment trompé depuis cinq ans dans f es 
prévisions et qu'il a ainsi gravement com­
promis la paix. 

M. Briand avait pu dire le 3 mars que la 
situation s'était sen^iMement améliorée et 
que l'Anschluss n'était plus qu'un souve­
nir, mais le lendemain M. Cttrtius allait à 
Vienne resserrer les liens de l'Allemagne 
et de l'Autriche, tt. Briand fut surpris, 
nuis pas un homme eu Europe qui ne fût 
prévenu des efforts vers l'Anschluss que 
la plus grand partie de la sociale démo­
cratie déclarait souhaitable. I.-i presse 
française, acquise à la politique de M. 
Briand. a masqué la situation. (Exclama-
tions à l'cxtrème-gauche). 

l>'autre part, le Gouvcrncbn.Kt de Jjon-
dres est partisan de l'Ancearass. M.Briand 
a seulement pu obtenir que l'on se joigne 
à lui pour déclarer l'accord illégal. 

L'Anschluss est né de la carence de la 
politique des alliés, de leur timidité. (Ap­
plaudissements il droite). 

Le second point que je veux traiter, 
continue M. Franitlin-ljouillori, c'est l'ac­
cord naval arec l'Italie. 

M. Briand avait déclaré à la Chambre 
qu'il se félicitait de l'accord naval concis 
rt j'avais fait des réserves sur la poli­
tique future de l'Italie à notre égard. M. 
Briand réunit plus de 500 voix, mais l'ac­
cord n'a pas été conclu et chacun rejette 
sur l'autre la responsabilité de cet ajour­
nement. 

M. Franklin-Bouillon estime «tue les dé­
clarations de M. Grandi au Parlement ita­
lien furent très pénibles pour nous. L'Ita­
lie ne nous laissait aucune illusion, elle 
n'avait rien changé à sa politique d'arme­
ments navals. L'accord naval n'existait 

ous restent. 
rappelle 

allemands demandent 
eue 

au Go 

A l'Exposition coloniale 

L E PETIT TRAIN DE L'EXPOSITION f—ili TTsiMatÉlm ) 

L'Exposition coloniale a ainsi son petit train, pour transporter les enfants ou les 
personnes fatiguées, ou encore, tout simplement, les gens pressés de tout voir. 

P a i i s . 8 mal . — Apres la première 
v i s i t e off ic ieuse f a i t e hier, l e s pavi l ­
lons de la part ic ipat ion hol landaise , 
a l 'Expos i t ion coloniale , ont é t é Inau­
gurés of f ic ie l lement , c e t après -mid i , 
« e u s la prés idence de- M. d e Graaf. 
m i n i s t r e bol landai» d e s Colonies e t 
de tt. T a u l K e y n a u d , m i n i s t r e - d e » 
C o l o n i e » 

L e m a r é c h a l L y a u t e y , commissa l re -
géuéra! d e l 'Expos i t ion a s s i s t a i t à la 
cérémonie a ins i que M. d e ï o n h e e r -
Loudon, m i n i s t r e d e Hol lande à P a r i s 
e t de nombreuses personnal i t é s v e n u e s 
fc-pécialement de Hol lande en m ê m e 

allemand d'engager des négociations pour 
la révision du plan Yourur. Le docteur Lu­
ther lui-même, à réclamer une part d» 
l'or de la France pour résoudra 1» pro­
blème des réparations. D e plus, pour la 
première fois. le parti socialiste allemand 
lui-même réclame Eupen et Mabnédy. A 
Magdebourg, l es socialistes ont proclasaê 
aussi qu'ils ne pourraient accepter le» 
frontières do la Pologne. 

51. Franklin-Bouillon conclut: VOTJ» 
ave» espéré un rapprochement franco-al­
lemand, vous avez espéré une Allemagne 
•démocratique, désarmée. Depuis deux 
mois, il n'v a plus d'Allemagne démocra­
tique, il n'y a plus qu'one dictature: celle 
de la Reicfassrehr. Est-ce cela qne voua 
avez voulu î Vous m'aves reproché m e i 
pessimisme. Votts vivez sur le prestige 4a 
la victoire de nos soldat», von» n'y a r e s 
rien ajouté '. (Applaudissements à droite 
et au centre) . 

Jamais nous ne permettrons la promu» 
tion de l'Anschluss. (Applaudissements à 
droite et divers bancs an centre) . 

La séance est suspendue. 
La réponse d e M. Briajul 

A la reprise, tous les ministres sont ad 
banc du Gouvernement. La Chambre est 
nu grand complet Les tribunes débordent 
de monde, tt. Briand monte lentement à 
la tribune. 

Tout de suite, il déclare qu'on cnereh»" 
a l'isoler, alors qu'a a poursuivi sa poli­
tique, avec des hommes comme IL Poin­
caré, auquel il tient a rendre hommage. 
(Applaudissements), e t qui aimaient 1 «e 
rendre compte des choses en allant au 
fond. De même il travailla en pleine soli­
darité avec M. André Tardiea. Je déclare 
•odennelIemcEt. dit-il. que je jie rogrette 
rien et que je revendique la responsabi­
lité de la politique si souvent approuvée 
par le l'ariement et, je pense nussi. par 
le pays. (Applaudissements à gauche e t 
sur divers bancs au centre). 

•Te ne suis pas de ceux qui. p e n j a n t l a ' 
guerre, se sont taillés un manteau de 
prestige, pendant que les soldats se bat­
taient. (Applaudissements à gauche). 

Grâce. A la politiqne q'ie nous aifonn 
poursuivie, il est maintenant beaucoup plus 
difficile de faire une guêtre qu'autrefois. 
Ç'e-c cela qui importe et qui est profon­
dément ressenti dans 1« pays. 

M. Briand rappelle que des Inquiétude». 
habilement exgloitées, faisaient apparaître 
la France comme ay.nt d»s arrièr*-
pcaae**, .Mais il n'est pris aucun peuple, 
dans le monde, qui attribu» à la Franc» 
des a r r i é r e - p e n s é e La France est dans 
le monde le soldat de la r*'*". Cela ae 
signiiie pas faiblesse. 

S a i s doute, on peut rvec éloquence 
exploiter cette attitude de la France peur 
-lire Que la France n'a- pas ia figure qa'ell» 
devrait avoir. Mais je ne scis pas si, e n 
agissant ainsi, ou atigmer.ie son autorit* 
et si on fait sete de patriotisme. (AppL à 
gauche.) 

Tout compte fait, nous avon-s traverse) 
.'es heures oui ne «ont p.ts si fâcheuses. 
tt. r.riar-d déclare qu'il e.~t exact que la 
question .le r .Wrhl i t ss . rosée s a lende­
main de la guerre, avait P" rdu jusqu'à ces» 
temps derniers de son acuité. La tentative 
d'Aiischlu-s devant falssjefi» nons non» 
trouvons maintenant a nn caractère éoonn-
mique, mais à l'heure .letaelle le être» 
.'•conouiique c>t plus préoccupant qne le 
coté politique. 

Kir présence d'un éiéiiemcnt grav*. onei 
émotion que je comprends s'est emparée 
de tous. La m.iniète dont l'Anschluss ai 
jailli, au moment où ia situation ets ic 
ralme, n'a reçu l'approbation nulle p a r t 
La France a vu cet événement avec amer­
tume. L'Allemagne a esatati» une lourd* 
faute en agissant ainsi. Je le loi ai dit . 
(Appl. sur de nombreux bancs.) 

tt, Briand relève les accusation» qui ont 
éfê dirigées contre lui. le représentant à 
propos de cet événement, comme an maa-
rais Français, tin international gorgej <i» 
subsides pour lu perte de son pays. (Vtia 
appljndissements an centre et * gntielnO 

11 reproche à M. Franklin-Bouilleai 
d'avoir parié comète si l'Anschluse était 
réalisé, comme si rien ne pouvait l'empê­
cher. Quelle drôle de mentalité, dit-lL. 
iVifs npi'laudisscm-nts à gauche et sue 
devers bains.) 

Puis il poursuit: Dans quelques jours. 
•otites les n étions seront à Genève. Ls) 
premier mouvement de l'A'leroagne avait 
,-...; ,ln répondre non â l'Invitation «Se 
i'An:leterre. A Genève, il sera possibl» 
de mesurer son degré de bonne foi. L'Aus» 
magne et l'Autriche disent: » Nous arieai* 
le droit de préparer un t»I plan ». Nous, 
nous disons: « Xon ». J'espère qne Sei 
successeur de M. Strescmann comprandra 
que les temps ne sont plus à la carte? 

M. Briand poursuit en affirmant que le» 
hommes raisonnables qui s attachent * 
l'oeuvre de paix n'ignorent ps«> lee pré ­
cautions nécessaires et qu'il ne peut peu-
y avoir de divergence entre le» F r a n c s » 
sur les questions qui touchent a *» ̂ dé-
fense nationale. Le ministre 4e» >»xaireBt 
étrangères a peut-être été , dit-il, l e pin» 
sévère dans l'exni>en des mesure» de cette 
nature. Sa politique -ie veut pas s'appuyer 
sur l'imprudence. 

I.a France a pris la ligure de ta paix-
Elle est prête à collaborer avee toate» les 
nations. Poursuivre une telle pohtiqne d» 
paix ne sera pas la diminuer. 

Quand h t Briand descend de la tribune, 
il est l'objet d'une longue ovation de toua 
les (réputés de gauche et d'un assez grand 
nombre de députés au centre. Hous les 
ministres lui serrent la main. 

La suite du débat est renvojsje à ce 
soir 2'J h. La séance est suspendu» à 20 h. 

LA SÉANCE DE NUIT 
La séance e s t reprise h 22 h. 10. sous 

la présidence de M. Fernand Bouinsjn» 
Un public nombreux est revenu occuper 
les tribunes. 

Les ordres d u jour 
Le Président donne lecture de l'ordre 

du jour de il. Etienne Fougère, ainsi 

politique d'entente international» et h 
large e t loyale e o l s b o r a t i » «ta» peu­

ples europée 
le projet d'union douanier» 
mande qui serait en opposition» av*e ^ t t e 
politique et avec le» traité», ajui»»»»» «*» 
déclaration» dn Gouvernes»»»* et »»aBSSBSs» 
en lui, passe à l'ordre da ! » • * • • . . . . . 

Ont signé <*t ordre dn ionr: «Of. ,Mimma 
Fougère. rétJuWfcain o> g a u c h e : J * » » Via-
cent, républicain soctalhHe- -W»«*i « • 
Fera. Pie, d» à» «auohe r»4»eai»i «VSffnU. q n e l e s maires d» Hotterdam. e t Ttn—i T T . Bi»na»ant. Piiasjsajai. .*u»«»P 
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